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Messieurs, 

Lorfque  dans  un  fiècle  auffi  éclairé  que  le 
nôtre,  on  eft  requis  de  figner  un  aae’qui  doit 
être  rendu  public,  un  préalable  indifpenfable  eft 
de  s’affurer  d’abord,  foit  par  foi-même  , li  l’on 
fc  croit  fuffifamraent  inftruk , foit  par  d’autres 
fi  l’on  fe  défie  de  fes  lumières  on  de  fes  préjugés  ^ 
fi  cet  aâe  ne  répugne  ni  au  bon  fens,  ni  à la 
juftice,  & fur-tout  s’il  ne  compromet  ni  la  bonnes- 
foi  ni  l’honneur- 
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D’après  ce  princrpe , dont  tout  Gentilhomme  1 
même  Breton  , ne  peut  méconnoître  l’évidence, 
analyfons  la  proteftation  de  la  Nobleffe  de  Bre- 
tagne, On  la  dit  foufcrite  par  environ  neuf  cents 
perfonnes  de  cet  Ordre,  fans  compter  les  mi- 
neurs, & je  ne  fuis  nullement  étonné  de  ce 
nombre  , qui  prouve  feulement  qu’il  y a beau- 
coup de  Nobles  dans  cette  Province , qui  n’en 
cil  pas  plus  heureufe.  On  fait  auffi  que  p.ymi 
tous  ces  Nobles,  11  y a beaucoup  d’échos , même 
irès-bruyans , & c’efl  ce  qu’on  a toujours  re- 
marqué dans. les  Etats  de  la  Bretagne,  qui, 
jufqu’ici , n’ont  pas  offert  un  trop  beau  modèle 
d’ordre  , de  polkeffe  , & de  décence.  On  peut 
s’en  rapporter’,  à cct  égard,  aux  Commiffanes 
du  Roi.  Qu’on  s’aclreffe, encore  aux  Bureaux  des 
Tvliniflres , fi  l’on  veut  avoir  une  idée  des  opé- 
rations de  cette  afîembiée  turaultucufe  où  l’on 
ne  s’entend  pas,  & l’on  fe  convaincra  aifément 
que  la  Bretagne  fciile  donne  plus  d embarras  au 
Gouvernement  que  toutes  les  autres  Pioviiices 
réunies , & ce  n’eft  affurément  pas  la  faute  du 
Tiers-Etat;  mais  fi  l’on  vouloit  fe  prévaloir 
de  cette  quantité  de  fignatures  , pour  en  impofer 
à la  Cour , je  répendrois  , ians  héiiter  , qu 
s’il  n’étoit  qiieftion  que  c’oppofer  nombre 
nombre , la  Nobleffe  n’auroit  certainement  pas 
beau  jeu.  Ecartons  donc  cc  premier  moyen,  d. 
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fi  elle  étoit  tentée  de  nous  objecler  fa  bravoure^ 
qu’on  ne  lui  contefte  pas,  nous  lui  dirions  qu  elle 
partage  cet  avantage  avec  toute  la  NGbkfTe  du 
Royaume  , qui  ne  s’en  fait^  pas  un  titre  pour 
fe  difpenfer  des  vertus  qu’impofe  la  qualité 'de 
Citoyen  , & qu’enfin,  fi  elle  a eu  fes  Héros  Mi- 
litaires, le  Tiers-Etat  a eu  aiilli  les  liens  , d au- 
tant plus  recommandables  même  qu’ils  ont  eu 
bien  plus  d’obfiacles  à vaincre  pour  le  devenir* 
Je  ne  puis  me  difpenfer  de  placer  ici  aine  ob- 
fervation  que  tous  les  bons  erprits.  ont  faite  > 
c’efi:  que  tous  les  écrits  publiés  contre  le  Rek 
fultat  du  Confeil  du  27  Décembre , foit  par  des 
Corps , foit  par  des  Particuliers  tenant  direéle- 
ment  ou  indiréélement  à;^  ces  mêmes  Corps, 
n’ont  pas  mêm.e  le  foible  mérite  - du  fiyle  : cal- 
qués fervilement  fur  la  forme  de  tous  ces  Ar- 
rêtés incendiaires  dont  la  France  fut  inondée 
l’année  dernière  , ils  ne  préfentent , comme  eux, 
que  des  afiertions  fans  preuves  , des  conjidéra- 
lions  fans  motifs,  des  réfultats  fans  principes. 
Que  conclure  de-là  , fiir-toiit  par  rapport  a votre 
proteilation  ? De  deux  chofes  l’une  , eu  que 
dans  un  aulfi  grand  nombre  de  Nobles  , aban- 
donnés à leurs  propres  moyens , & privés  du 
fecoiirs  du  Tiers-Etat,  il  ne  s’en  efe  pas  trouvé 
un  feul  capable  de  donner  à un  aéte  de  cetre 
importance,  une  apparence  au  moins  plus  impo- 
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fante,  ou,  ce  qui  eft  plus  vraifcmblable,  que 
ce  même  ade , évidemmeut  l’ouvrage  de  la  paf- 
lion , ne  pouvoir  être  ni  mieux  conçu,  ni  mieux 
rédigé;  femblable,  fous  ce  rapport,  i tout 
écrit  où  l’Auteur  s’efforçant  en  vain  d’ctouffcr  le 
cri  de  fa  confcience , foutiendroit  une  opinion 
abfolument  contraire  aux  Loix  éternelles  du 
bon  fens  & de  l’équité. 

Vous  nous  dites , par  exemple , que  les  Lolaa 
conjlitutives  de  l’ AJfenblée  Nationale  de  votre 
Province  font  la  bafe  la  plus  ajfurée  du  bonheur 
des  Peuples  qui  l’habitent.  Mais  pourquoi  donc 
ces  Peuples , dont  le  bonheur  vous  intérelTe 
tant,  réclament-ils  avec  tant  d’énergie  contre 
ces  mêmes  Loix  ? Comment  ofez-vous  affir- 
mer dans  le  dix-huitierae  fieele , qu’une  Confti- 
tucion  qui  n’efi  propre  qu  à faire  des  tyrans 
& des  efclaves , qu’une  Conftitution  ou  la 
dignité  de  l’homme  eft  avilie , & fes  droits  mé- 
connus , au  point  de  fubordonner  des  millions 
d’hommes  aux  caprices  & à la  cupidité  d’une 
claffe  privilégiée  , qu’une  Conftitution  où  un 
petit  nombre  d’individus , s érigeant  en  defpotes, 
fe  font  arrogé  l’odieux  privilège  de  fe  fouftraire 
aux  charges  publiques , & den  faire  fupporter 
tout  le  fardeau  au  Peuple,  cette  portion  pré- 
cieufedela  Nation,  qui,  difent-ils  ironique- 
ment , fans  doute , leur  a toujours  été  chere 
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Qu’une  Conftitmion  eafin  qui  répugne  eflentielle- 
ment  au  bien,  puifque  pour  l’opérer  , il  faudroit 
des  réformes , & que  ces  réformes  n’auront  ja« 
mais  lieu , tant  que  ceux  qui  fe  prétendent  les 
maîtres,  les  gardiens  de  cette  Conflitution, 
écraferont  de  leur  prépondérance  les  Citoyens 
bien  intentionnés  ? comment  ofez-vous  nous 
dire  qu’une  pareille  Conflitution  procure  le 
le  bonheur  d’une  grande  Province , ù que  tout 
Breton  doit  y itre  attaché  autant  qu*à  Vhon^ 
neuf  mime  ? quelles  font  donc  vos  idées  fur 
l’honneur,  pour  le  mettre  fur  la  même  ligne  que 
des  exemptions  pécuniaires  ? Car  enfin,  vous 
avez  beau  vouloir  nous  déguifer  vos  motifs , 
c’eft  à ces  honteufes  exemptions  que  vous  êtes 
fi  tendrement  attachés  ; c eft  en  elles  que  vous 
trouvez  votre  bonheur.  L’argent  & l’honneur 
feroient-ils  donc  du  même  prix  i vos  yeux  ? Un 
tel  aveu  neferoit  fans  doute , ni  honnête  nïnohle  ; 
iV oilà  cependant  oü  aboutiffent  vos  déclamations, 
& vous  venez  nous  vanter  votre  loyauté , votre 
délicatefle  ! Vous  vous  qualifiez  les  défenfeurs 
les  proteéheurs  des  Droits  de  votre  Province  \ 
tandis  que  vous  ne  fongez  qu’à  défendre  vos 
odieufes  ufurpations,  qui  en  font  le  fléau  ! Vous 
ne  montrez  de  l’énergie  que  pour  opprimer  ou 
pour  contrarier  les  vues  paternelles  d’un  Roi 
bienfaifant,  qui  par  une  inconcevable  fatalité , 
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fie  rencontre  d’obftaclcs  à fes  projets,  que  dans 
un  ordre  de  Citoyens' qui  devroii  fe  montrer  lé 
plus  empreffé  à les  féconder  ; & vous  voulez 
que  nous  croyons  à votre  défintéreffement,  à 
votre  Patriotifme  / 

Qu’un  Anglais  prononce  le  vœu  généreux  de 
s'tnfevelir  (i)  fous  les  ruines  de  la  confli- 
tution  Britannique;  nous  applaudirons  à fon  en- 
thoufiafrae,&  s’il  meqrt  en  effet  en  défendant 
laliberté  de  fa  Nation,  nous  le  regarderons  comme 
ie  martyr  de  l’honneur  & de  l’amour  de  la  Pa- 
trie. Mais  que  pour  maintenir  Une  conftitution 
oîi  l’ariftocratie  féodale  eft  érigée  en  principe , 
où  l’opprellion  & la  fervitude  font  confacrées , ou 
un  Peuplenombreuxeft  voué  à l’opprobre,  àl  avi- 
îifl’ement;  des  Gentilshommes  nous  affurent  qu’ils 
font  prêts  à facrlfier  leurs  vies  ; ou  il  ne  faut  pas 
les  croire,  oü  fi  réellement  le  délire  de  la  pafficn 
les  aveugloit  à ce  point , il  faut  avoir  le  cou- 
rage de  leur  dire , qu’ils  fe  dévoueroient  bien 
gratuitement , en  mourant  les  viélimes  de  leur 
entêtement , de  leur  avarice , de  leur  orgueil^ 
parce  que  quiconque  s’expofe  à mourir  martyr 
d’une  caufe  honreufe , ne  laiffe  après  lui  ni  re- 
grets, ni  une  mémoire  honorable. 


(i)  Lettre  du  ChcYallcr  de  Guet  au  Peuple  de  Rennes. 

Vous 


^ Vous  vous  plaignez  amèrement  de  FArrêt 
Confeil  qui  fufpend  vos  Etats  ; & c’eft  vous  quî. 
l’avez  provoqué  par  votre  injulle  refus  [d’en-', 
tendre  la  kélure  des  charges  du  Tiers.  Si  quek 
qu'un  a droit  de  réclamer  contre  cet  Arrêt , c’eft 
fans  doute  le  Peuple  Breton , qui  y eft  accufé 
fur  vos  relations , dont  il  a démontré  la  fauffeté  ^ 
de  fe  refüfer  aux  demandes  du  Souveram.  Quant: 
au  projet  de  difperfer  les  Gentiishomiiies  ^ que 
cachoic,  félon  vous,  cette  loi  aufîi  fage  que 
îiéceitâire  , cette  loi  de  paix,  calomnieufemeru: 
traveftie  en  attentat  à la  prétendue  dignité  d’une 
affemblée  d’oü  le  fchifme  avoic  déjà  banni  toute 
dignité  : il  faut  être  bien  gratuitement  méchant 
pour  l’y  trouver,  puifqu’elie  n’ordonne  que  la 
difperfion  des  Députés  du  Tiers,  qui,  en  effet, 
ont  obéi,  & vous  ont  laitfé  feuls. 

Vous  attaquez  la  décifiion  du  Roi,  qui  règle 
la  forme  de  la  convocation  aux  Etats  du  Royau- 
me, & vous  r apptlhiunc furprifc  manifi fie  faite 
à la  religion  du  Monarque,  J’avoue  qu’il  eft  difficile 
de  favoir  auquel  des  deux  fencimens,  de  l’indi- 
gnation ou  de  la  pitié,  on  doit  s’abandonner ,, 
quand  on  eft  obligé  de  relever  une  imputation 
auffi  extravagante  & auffi  ridiculement  imperti- 
nente. Corhment  eft-il  donc  poffible  que  tant  de 
Gentilshommes , qui  font  cenfeV avoir  reçu  une 

éducation  diftinguée,  perdent  dans- un  moment 
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fout  fentîment  3e  pudeur,  appellent  fur  eux  le 
mépris  de  toute  l’Europe,  & s’oublient  jufqu’â 
cenfurer  avec  autant  d’amertume  que  d’indécence, 
une  loi  dont  il  eil  moralement  impoffible  qu’ils 
aiiLécoiiBaiffent  la  fageife  & la  néceffité?  Com- 
ment  fe  peut41  qu’ils  fe  lailTent  emporter  à un 
tel  excès  de  folie  & de  déraifoo,  qu’après  avoir 
€u  le  trifte  courage  de  fe  meudr  à eux-memes,  en 
s’efforçant  de  trouver  mal  ce  que  leur  confcience 
à du  leur  faire  envifager  comme  un  bien  , ils 
paroiffent  perfiiadés  qu’une  allégation  dénuée 
de  preuves,  & démentie  par  kvoix  publique,} 
cft  capable  d’altérer  la  confiance  due  à une  dé- 
ciiion,  qui, loin,  d’être!  ouvrage  d’un feul homme j 
a été  provoquée  par  le  vœu  national,  & déter- 
minée par  la  force  irréfiilible  des  lumières  & des 
circonflaiiccs? 

Béni  fok  au  refie,  cet  homme  .vertueux,  ce 
Minière  incorruptible  qui  à fu  fe  prévaloir  de 
ce  même  vœu , qui  étoit  celui  de  fon  cœur , pour 
engager  fon  K.oi  a rendre  |uilice  à fes  fidelis$ 
Communes!  Béni  fok  mille  fois  ce  Roi  vraiment 
bienfaifant,  qui,  en  dépit  de  fintrigiie  qui  iaffié» 
geoit  de  toutes  parts,  a écouté  la  voix  d un  fer- 
viteur  fidèle,  dont  1 ame  honnête  répond  fi  DiCU 
à la  fienn©  , à:  a enfin  faiicllon.nc.  ropiiiiôn 

publique!  . 

'Vous  objeéicz  des  formes;,  vous  oDjccle^' 


ÎV/is  de  quelques  Princes,  vous  objede2  Tavis  dB 

la  pluralité  des  Notables Mais  de  quel  fiècle 

êtes-vous  qghg?  Vous  ne  lifez  donc  rien?  vous 
ce  voulez  donc  pas  vous  indruire?  Comment 
ne  favez-vous  pas  encore  que  ces  prétendues 
formes,  dont  vous  réclamez  rcbfervationj  ces 
formes  prétendues,  anciennes,  quoique  vous  n’in- 
voquiez fous  cette  dénomination  que  les  plus^ 
nouvelles  , ont  varié  a chaque  aiFembiée  aationaîe  ^ 
& qu’on  n’en  peut  induire  aucune  règle  certaine 
pour  ou  contre  le  nombre  des  repréfentans  du 
Peuple?  Comment  feignez-vous  d’ignorer  la  dé- 
claration ii  tardive,  mais  fi  précife,  du  Parlement 
de  Paris  à cet  égard  ? Auroit-il  donc  été  con-* 
venu  entre  vous  6c  quelques  membres  de  cette 
Compagnie , qu’on  çonnoit  bien , que  vous  n a- 
dopteriez  que  les  erreurs  de  ce  Corps,  ôc  que 
vous  n’auriez  aucun  égard  à fes  rétraclations^ 
quand  elles  çontraricroient  votre  malheureux 
fyflême  ?' 

Que  prouve  l’avis  des  Notables  ? Une  vérité 
bien  afrligeante  pour  la  Nation  ; mais,  j’ofe  le 
dire,  bien  humiliante  pour  la  haute  Magiftra-- 
ture  ^ c’efl  que  l’efprit  de  Corps , aidé  de  tous  les 
fophifmes  d’une  logique  barbare  & pédantefque , 
a dominé  dans  cette  AfTemblée;  c’efl  que  pas  un 
feul  Magiftrat,  pas  un  feul  de  ces  prétendus 
protecleurs  du  Peuple,  n’y  a voté  en  faveur  du 


ÿcupkj  pas  înêrae  le  refpeÔaMe,  le  veKueu^ 
d’OrmeiTon , dont  tous  les  gens  de  bien  déplo-^ 
ïent  aujourd’hui  la  perte.  Rendons  toutesfois 
dommage  à fon  ame  franche , loyale  & patrio- 
tique; rendons  juftice  à fes  dignes  Collègues,  & 
croyons  que  s’ils  ont  adhéré  à la  pluralité,  c’eft 
qu’ils  fe  font  crus  liés  par  le  vœu  de  leur  Gompa» 
gnie  ,qui , après  avoir  porté  le  trouble  dans  tout 
le  Royaume  par  fon  fameux  Arrêté  da  mois  de 
Septembre , ne  fongeoit  affurément  pas  alors  à 
lui  donner^  l’interprétation  forcée  qu’elle  lui  a 
donnéedepuis.  Mais  encore  une  fois , que  prouve 
l’avis  des  Notables Que  la  plupart  ont- trahi  k 
confiance  du  Roi  êc  celle  de  la  Nation  ^ que  le 
Tiers-Etat  qui  n’avoitparmi  eux.rigouteufemenî 
çarlant , perfonae  de  fon  Ordre,  a été  cruellement  _ 
trompé  dans  l’honorable  opinion  qu’il  avoiî  con- 
çue, fur  la  foi  même  de  fon  Souverain,  de  l’im-- 
partialité  & de  k délicatefiè  de  ceux  qui  devoienî  ' 
plaider  fa  caufe. 

Mais  toute  la’  Nobleffe  n’a  point  partagé  cette, 
erreur;  un  Frince  auguftc  a élevé  la  voix  en 
faveur  de  la  raifon  & de  lajuftiçe,  & bcaqcoup 
de  vrais  Chevaliers  Français , beaucoup  de 
Prélats  recommandables  par  leurs,  vertus,  leur 
patriotifme , leurs  lumières , ont  adopté  fon  avis 
avec  emprefferaent , avec  çnthoufiaftne.  Pour- 
quoi, au  lieu  de  rcçonuoître  âvec-eandeur,  avçs 
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fincérité,  combien  la  délibération  avouée  par 
Monsieur,  l’emporte  par-  la  loyauté,  par  k 
fageife  des  motifs , & fur-tout  par  cette  force  irré- 
fiilibie  du  fcnûment,  que  toute  ame  bonnets 
éprouve  en  la  lifant , fur  les  vaines  fubtiiiîés  do 
forme  & de  chicane  qu'on  lui  oppofe  f pourquoi, 
au  lieu  dç  rappeFier  des  écrits bmineux,  (i)oùla 
caufc  de  la  Nation  a été  difcutéeavec  autant  de 
fag^ffe  que  de  force,  venez-vous  encore  nous 
citer  un  trille  & pitoyable  mémoire,  que  tout 
Français  qui  aime  fes  Princes,  devroit  fe  faire' 
un@loi  d oublier  ? pourquoi  nous  forcez-vous  de 
BOUS  occuper  encore  d’une  démarche  impru- 
dente qui  â aiHigéle  meilleur  des  Rois,  le  plus 
tendre  des  freres,  qui  a révolté  toute  la  Nation, 
qui  a compromis  ceux  qui  ont  eu  la  toiblefîe  de 
la  faire , & qui  prouve  feulement  que  les  Princes 
ne  font  pas  toujours  allez  en  garde  contre  les 
pièges  qu’on  tend  à leur  bonne-foi  ? Mais  je 
vous  le  prédis  avec  confiance,  & j’en  ai  pour 
garans  l’honneur  & la  loyauté  de  ces  mêmes 
princes;  ils  feront  déiïiafqnés,  ils  feront  livrés, 
au  mépris  public  ^ ks  perfides  Confeiüers  qui' 
ont  furpris  leur  religion , & qui  les  ont  expofés  à 
perdre  reftime  & l’amour  des  Français,  quils 


(x)  Ceux. acs  Target , Cètuui , des  Lacrçfclle  , de$ 
î ceux  des  rsipe^^-ableî  Essti  ds  i>stjphiné. 
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n'ont  pas  fait  le  ferment  impie  de  dédaignery^ 
comme  femble  lavoir  fait  la  Nobleffe  de  Bre-?. 
tagne. 

Si  la  matière  ifétoit  pas  auffi  grave  j qui  poiir- 
roit  sempéçher  de  fourire  en  üfant  dans  votre 
proteftâtioii , que  le  Réfiiltat  du  Confeil  ejl  aiijji 
contraire  h t interet  des  Peuples  qu  a celui  de- 
là Monarchie , du  Roi  & de  la.  Nohlejfe  fraU’^. 
qaife  ? 

Croyez-vous  donc , MM. , qu’il  fuffife  d’être 
gentilhomme  Breton  , pour  être  cru  fur  fa 
parole , en  bazardant  des  paradoxes  de  cette 
force  ? 

L’apoflropbe  eü  dure , j’en  conviens  ; mais  com- 
ment conierver  des  égards,malgrélaloiquonîseîi 
efl;  faite , quand  on  efl:  forcé  de  répéter  une  affer-^ 
îionaiifli  abfurde?  Eft-ce  ma  faute  il,  en  attaquant 
line  décifion  que  tous  les  bons  efprits  regardent 
comme  le  principe  fondamental  d’une  régéné- 
ration devenue  indifpenfablej  vous  êtes  les  feuls 
de  tous  ceux  â qui  elle  a déplu , qui  ayez  eu  alfez 
peu  de  refpeâ:  pour  vous-même  & pour  l’opinion 
de  toute  l’Europe,  pour  ofer  avancer  qu’une  loi 
qui  enleve  i l’oppreffion  à ravililTement,  25 
millions  d’hommes,  efi  contraire  a V intérêt  des 
Peuples  ? qu’une  loi  dont  une  des  conféquences 
immédiates  eft  de  créer  des  citoyens  , des  fujetS; 
animés  de  Famour  du  bien  public,  6e  d’affeoir  les 


fendemens  de  la  Monarchie  françaife  fur  tine 
bafe  inébranlable,  fur  la  juftice,  fur  un  rapport 
fagement  combiné  entre  les  différens  Ordres  du 
îloyaume,  efi  contraire  à V intérêt  de  laMonar-^ 
chict  que  cette  loi  enfin  eft  contraire  aux  inté^ 
tUs  du  Roi  y qui  a excité  un  fi  vif  enthoufiafme 
d’amour  & de  reconiioiffance  pour  le  Roi,  que 
d’autres  détraàeurs,  plus  dangereux  par  leurs 
perfides  infinuations , s’efforcent  de  nous  faire 
traindre  que  la  Nation,  dans  l’abandon  de  fa  fen- 
fîbilité,  n&  faffe  trop  de  facrifices  à l’autorité 
royale;  comme  s’il  étoit  permis  de  fe  défier  delà 
générofité  d’un  Souverain , qui  a fait  lui-même 
tant  de  facrifices , qui  en  prépare  encore  d’autres 
plus  importans , & qui  a folemnellement  déclaré^ 
qu’il  ne  vouloit  trouver  fa  gloire  & fon  bonheur 
que  dans  la  félicité  nationale?  O vous  tous  qui 
femblez  redouter  que  notre  tendreffe  n’aille  trop 
loin  pour  un  Prince  qui  vient  de  faire  à fes 
enfans  la  douloureufe  confidence  de  fesangoiffes, 
de  fes  peines  î vous  qui  peut-être  vous  faites  un 
trifee  plaifir  de  prolonger  fes  chagrins  par  votre 
oppofition  à raccompliffenient  de  les  vues  pater-- 
nelles  ! méprifables  égoiilesî  lailFez  tomber  ce 
îuafque  impofleur  dont  vous  vous  couvrez,  & 
avouez-nous  de  bonne-foi , que  ce  que  vous  appré-* 
hendez  réellement , eft  la  perte  de  cette  confidé- 
cation  ufurpée,  de  ces  hommages  de  refpect,  de 


tê  : 

de  dévouement  J que  vous  n avez  dus  qu’à kfédue^ 
eioiij  & dont  vous  avez  joui  avec  une  oflentation 
infultante  pour  votre  Roi.,.. 

Quant  à la  Nobleffe  françaife , que  vous  vou- 
lez en  vain  vous  afTocier , & qui,  heureufement  ^ 
ne  penfe  pas  comme  la  Nobleffe  Bretonne  ^ (car  ' 
il  eil  bon  de  remarquer  que  les  Nobles  Bretons 
veulent  être  diftingiié^  des  Nobles  Français) 
quant  à cette  Nobleffe  refpe'élable,  qui  doit  trou» 
ver  fort  étrange  que  vous  ftipuliez  pour  elle  , 
elle  n’a  rien  à craindre  ; le  réfiüîat  du  Confeii 
ne  bleffe  aucunement  fes  véritables  intérêts; 
prééminences,  difünélions,  prérogatives,  tous 
fes  droits  réels,  tous  fes  droits  même  d’opinion . 
font  confervés,  & le  Roi , & la  Nation  ne  fouf- 
friront  pas  qu’il  y foit  porté  la  plus  léger© 
atteinte.  Nos  proteflations  font  formelles  à cet 
égard  ; & fi  quelque  Ecrivain , emport  é par  une 
effervefcence  dangereufe , ou  aigri  par  vos  pro- 
cédés tyranniques , s eft  permis  d’exagérer  les 
prétentions  du  peuple,  nous  lavons  hautement 
défavoué.  La  Nobleffe  fera  toujours  chere  aux 
Français  , malgré  les  torts  de  quelques-uns  de 
fes  Membres;  & ils  ne  confondront  jamais  dans 
leur  opinion , les  Nobles  qui  penfent  & agiffent 
en  Citoyens , de  ceux  qui  ne  croyent  être  Nobles 
qu  autant  qu’ils  font  onéreux  ou  inutiles  à l’Etat, 
C’eft  la  faute  du  Tiers,  dites-vous^  fi  la  léfion 
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<3ont  il  fe  plaint , dans  la  répartition  d^s  impôts’^ 
na  pas  été  réparée,  ou  du  moins  fi  cette  matière 
Il  a pas  été  difcutée.  Mais  d’abord,  pour  que  cette 
difcuirioii  pût  fe  faire  avec  un  avantage  é^al  de 
part  & d’autre  , il  falloir  qu’il  eut  un  nombre 
égal  de  Repréfentans;  & c’eft  à quoi  vous  navez 
pas  voulu  coofentir.  Vous  refilez  alors  juges  & 
parties , & c eft  a quoi  lui-méme  n’a  pas  voulu 
acquiefcer,  &certes,il  n’apas  eu  tort:  vous  eufiiez 
déliré  qu’il  s’en  fut  rapporté  ^ /a  àlajuf- 

tice  J & ait  défînterejj'cment  ^ qui  font  y dites  vous, 
lu  hafe  des  fentiîuens  qui  vous  font  propres 
Je  veux  bien  croire,  Mcflieiirs,  que  vous  étiez 
réellement  difpofes  à faire  quelque  chofc  en 
faveur  de  ces  pauvres  gens  du  Tiers-Etat,  que 
vous  évitez  avec  une  affectation  fi  marquée  d’ap- 
peller  vos  Concitoyens,  & à l’égard  defquels 
vous  vous  exprimez  fur  un  ton  de  protedion 
qui  ne  convient  qu’au  Roi  feul.  Mais  en  vérité 
des  Français  ont-ils  du  faire  dépendre  de  votre 
générofité  une  égalité  de  contribution  aux  char- 
ges publiques,  qui  eft  de  droit  naturel,  & à 
laquelle  vos  propres  exprefhons  prouvent  que 
vous  vous  refufez  ? Vous  femblez  leur  annoncer 
une  grâce,  & c’eft  une  Jiiftice  qu’ils  réclament. 
Quel  garant,  d’ailleurs,  leur  avez-vous  donné 
de  la  fincénté  de  vos  difpofitions?leur  avez-vous 
déclaré , comme  Font  fait  fi  librement , fi  noble- 
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ment  les  Pairs  de  France,  que  vous  renonciez  I 
tomes  exemptions  pécuniaires  quelconques  ? 

O vous  qui  déchirez  votre  Patrie  ! vous  qui 
en  ferez  bientôt  le  théâtre  du  carnage  & de 
la  déiblat!on(  i)  ! vous  qui  appeliez  dans  fon  fein 
la  deftruétion  & la  mort  I vous  qui  provoquez 
infolemment  la  vengeance  de  l’autorité  fouve- 
raine,  dont  vous  méprifez  les  ordres,  & le 
reffeiitiment  d’un  peuple  révolté  par  votre 
arrogance  & vos  dédains,  comment  avez- vous 
pu  déclarer  traîtres  à la  Patrie  & déshonorés 
les  Gentilshommes  Bretons,  qui  , plus  fages  , 
plus  éclairés,  & fur-tout,  mieux  Intentionnés 
que  vous , refuferoient  d’adopter  vos  principes 
fanguinaires , & feroient  en  effet  les  fauveurs 
de  votre  Ordre,  & de  votre  Province?  Que 
veut  dire  ce  defpotifme  auffi  abfurde  qu’impuif- 
fant , que  vous  prétendez  exercer  fur  les  conf- 
ciences?  penfez-vous  donc  que  les  Gentils- 
hommes qui  auront  eu  le  courage  de  braver  vos 
menaces,  feront  avilis  parce  qu’ils  fe  feront  mon- 
trés fujets  fidèles  , Citoyens  & Français  ? Que 


(i)  Cette  Lettre  ctoît  finie,  lorque  noas  avons  été  Inf- 
trüit  de  iabtillante  expédition  de  la  Noblefié  de  Bretagne  , 
S:  {ur-toa:  des  grands  & nobles  moyens  qu’eile  a employés 
pour  faire  triompher  fa  caufe...  Noblcfie  Françaife  ! recon-^ 
jioilTez-voas-là  vos  Frétés  l 


leur  importera  votre  opinion,  quand  ils  auront 
pour  eux  l’opinion  de  toute  la  France,  de  toute 
rEurope?  N’eft-ce  pas  vous  qui  ferez  unanime- 
ment proclamez  traîtres  au  Roi,  dont  vous  con- 
trariez fans  ceffe  les  vues  bienfaifantes,  traîtres 
â votre  Province,  où  vous  vous  efforcez  d’al- 
lumer une  guerre  civile,  traîtres  à la  France 
entière  où  vous  cherchez  à répandre  vos  dogmes 
deftrucleiirs  , traîtres  enfin  à toute  la  Nobkffe 
du  Royaume  avec  laquelle  vous  faites  un 
fchifme  honteux,  & qui  va  fe  troiwer  forcée^ 
pour  qu’on  ne  lui  fiippofe  pas  les  mêmes  fenti- 
mens  , d’annoncer  à toutes  les  Nations,  quelle 
défavoue  votre  fanatifme  , vos  erreurs,  vos 
écarts  ? 

Ils  fe  tiendront  ces  Etats-Généraux  , qn’on 
n’avoitfans  doute  demandés, que  pour  embarraffer 
le  Souverain,  & qu’on  voudroit  maintenant 
rendre  impoffibles,  parce  que  le  Souverain  les 
defire  avec  impatience,  avec  fincérité  : oui  , ils 
fe  tiendront,  (i)  pour  la  confolation  dun  bon 
Roi,  pour  la  joie  des  bons  , le  défefpoir  des  mé- 


(i)  Il  n’y  aura  pa«  d’Etats-Généraux , dlfoîent  ks  **  , 
les  & ta'ht  d^autres.  A-préfenc,  Us  dlfent  qu’il  ne  s’y 
fera  rien.  Voilà  ce  qui  s’appelle  un  crime  de  léfc-Nation  , 
que  la  Nation  punira  fans* doute,  lorfqu’onlui  dénoncera  les 
coupables , & tout  Français  y cft  obligé, 
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cîiaiis,  Il  honte  éternelle  des  intrigans.  En  vain 
quelques  Parlemens , tout  en  prefTant  hautement 
Eaiitorké  d’en  hâter  l’époque , s’agitent  en  tous 
feus  pour  j mettre  obilacle  : en  vain  de  perfides 
calomniateurs,  qui  font  connus  , malgré  toutes 
leurs  précautions,  tâchent  dans  d’obfcurs libelles 
de  répandre  les  foupçons,  les  jalouiies  : en  vain 
afFecle-t-on  des  craintes  fur  la  pureté  des  motifs 
d’une  Adrniniftration  vraiment  paternelle  (i), 
Louis  XVl , fort  de  l’amour  du  bien , fort  de 
l’amour  &de  la  confiance  de  fon  Peuple, dignement 
fécondé  par  une  Nobleffe  généreufe , & par  fes 
fidelles  Communes  , triomphera  de  tous  les 
obflacles....  Oui , mon  Roi,  le  calme  & la  traii" 
quillitê  vous  feront  rendus  ; oui , vous  ferez  heu- 
reux, vous  méritez  fi  bien  de  i’étre! 

Seroit-ce  donc  la  Noblefle  de  Bretagne,  qui , 
feule,  s’oppoferoit  à ce  vœu  de  notre  cœur?  il  me 
femblerentendre dire, que  fi  cllen’efl  pas  appellée 
a 1 AfTemblée  nationale  de  la  maniéré  dont  elle 
veut  y être  appellée,  elle  n’y  comparoîrra  pâs. 
Quoi  ! vous,  faible  portion  d’un  grand  tout,  vous 


(î)  Je  trouve  , dans  une  nosvelie  Brochure , fîgnée  D^^ 
i cette  maxime  :timeo  datiaos  & dona  ferenîes , Eft’-ce 
SU  Roi , cft-ce  à M.  Nccber , qu’ii  faut  en  faire  rapplication  ? 
Lâche  calomniateur , qui  vous  vantez  de  parler  ave«  fran- 
chi fc,  n®mracz«Tous  donc? 
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prétendriez  fubordonner  un  Roi  de  France  à vos 
petits  caprices,  & vous  exigeriez  qu’une  loi  faite- 
pour  une  grande  Nation  , qui  y applaudit  généia- 
lemeiit,  reçut  toutes  les  petites  modifications  que 
rintei'êt,  lorgueil  & la  vanité  de  12  à i <5  ooN  obles 
y defireroientl  mais  fongez  donc  que  23  millions 
d’hommes  ne  coniparoitroient  fas,  fi  pour  vous 
engager. à comparoitre  vous-mémXj  il  fallcit  les 
facrifier  à vos  ridicules  prétentions  ^ & que 
deviendroit  alors  rAfTemblce  nationale?  Dans 
Fhypothefe  préfente  , au  contraire,  cette  même 
AfTemblée  fera  ce  qu’elle  doit  être;  car  enfin  ,ii 
faut  vous  le  répéter  une  rois  peur  toutes  ; venez-y, 
ou  ny  venez- pas,  elle  fera  toujours  rAfFemblée 
de  la  Natiofi  françaife  préfidée  par  fon  aiigiifte 
Chef,  obfervéz  bien  cecijfes  décrets  feront 
obligatoires  pour  tous,  pour  les  abfens  comme 
pour  les  .préfens,  pour  les  enfans  rebelles  êc 
ingrats,  comme  pour  ceux  qui  auront  obéi  avec 
avec  amour , avec  eiliprcilemenr,  N e feroit-il  pas, 
en  efîét , bien  extraordinaire  qu’une  régénération 
que  nous  avons  follicitée,  ne  put  pas  s’effediier, 
parce  qu’un  petit  nombre  de  fadieux  auroit 
rcfufé  d’y  concourir  ? Refiiferiez-voiis  auffi  de 
payer,  parce  qu’il  auroit  été  décidé  contre  vous 
& fans  vous, que  vous  devez  payer?  Envifagez  les 
conféquences;  que  vous  ferviroieiiî  alors  vos 
proteftations  f..,. 


Encore  quelques  mots  , «Sr  je  finis.  M.  Necter 
vous  déplaît  , je  n’en  fuis  point  étonné  ; il  déplaît 
aufii  à tous  ceux  qui  ne  font  point  animés  de 
ramour  du  bien  Public;  il  déplaît  aux  ennC” 
mis  de  l’autorité  de  fon  Roi  , dont  il  fait  adorer 
les  vertus  ; il  déplaît  aux  ambitieux  ^ aux  arif- 
tocrates,  à tous  (î)  ceux  qui  nont  que  refprit 
de  Corps;  il  n’eft  pas  jufqii’à  l’infâme  Auteur 
dune  abominable  liiftoire  , oîi  cet  Auteur  joue 
le  vilperfoniiaged’efpion,  non  du  Gouvernement^ 
mais  d’un  Miniflre  particulier,  à qui  M.  Necket 
ne  déplaife.  Voilà  fans  doute  M,  Necker  bien 
malheureux.  Mais  voici  fes  dédommagemens , fes 
confolations,  fes  jouiffances.  Tandis  que  l’envie, 
dégiiifée  fous  toutes  les  formes  poffibles,  cherche 
en  vain  à le  rendre  furped , tantôt  au  Roi , 
tantôt  à la  Nation;  tandis  que  laffireufe  calom- 
nie , qui  ne  peut  méconnoître  ni  fon  incorruptible 


(i)  Aflleo  ne  plaife  que  je  confonde  le  célèbre  M.  d’E- 
prémcfnîi  avec  rous  les  ennemis  de  M.  Necker  , j’ai  ce- 
pendant un  reproche  à faire  à ce  Magiflrat , c’eft  d’avoir 
dit,  en  défignant  ce  Miniftrc , dans  une  très^petitc  produc- 
tion ^ qu’ii  a avouée  , qu’il  fuppofeit  qu^ll  étoit  de  henne-^foi. 
Ces  expreffions  peu  délicates  & au  moins  malhonnêtes  ,, 
ont  choqué  avec  raifon.  Que  diroît,  cn  effet,  M.  d’Epré- 
mermi  lui-même,  fi  quelqu’un  vantant  fon  patriocirme  , ce 
qui  peut  fort  bien  arriver,  un  autre  ajoutoit,  je  fuppofe 
qu’il  eft  pur , qu’il  efl  fîncère. 
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probité,  ni  fon  génie,  ofe  lui  faire  un  crime 
de  la  plus  noble  & de  la  plus  gé'néreufe  des  paf- 
fions , de  l’amour  de  la  gloire  ( i ) ; tandis  que 
l’avarice  & l’intérêt  perfonnel , forcés  dans  leurs 
derniers  retranchemens  , s’efî’orceut  de  contra- 
rier fes  mefures  par  tous  les  petits  moyens  que 
l’artifice,  l’intrigue  & la  perfidie  peuvent  mettre 
en  ufage  ; M.  Neckcr,  inébranlable  au  timon  de 
l’Etat , fort  de  fa  vertu , de  l’eftime  de  fon  Roi 
& de  celle  de  la  Nation,  s’immole  tout  entier  au 
fervice  de  fa  nouvelle  Patrie  , avec  un  dévoue- 
ment , avec  un  abandon , avec  une  perfeverance, 
qui  devroient  au  moins  défarmer  l’envie  & faire 
rougir  l’ingratitude;  M.  Necker,  par  l’afcendant 
de  fon  crédit , maintient  la  foi  des  cngagemens , 
fait  ficc  à tout  quand  tout  paroiffoit  défefpéré, 
raffure  enfin  contre  les  horreurs  de  l’indigence 
des  milliers  d’individus  qui  n’ont  d’autre  gage 
de  leur  fubfiftance  que  l’exaditude  du  Roi  dans 
fes  payemens  ; & ce  qui  ell  bien  digne  de  la 
.plus  férieufe  attention,  c’eft  que  ce  crédit  efl: 
tellement  inhérent  à fa  perfonne,  que  fi  pour 
le  malheur  de  la  France  les  contradidions  qu’il 


(i)  Bien  différent  de  cette  manie  de  célébrité  éphemete  , 
d«,nt  ont  été  pofledés  tant  de  prétendus  grands  Hommes, 
devenus  enluice  fi  périls. 
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éprovwe  pour  foire  k bleu  , le  forçoient  de 
céder  fa  place  à quelqu’un  de  ces  fous^  am  i 
tleux  qui  paroiffent  h lui  envier , & qui  kroieiit 

les  premières  viaimesàle  leur  imprudence  & de 

leur  m-éfomption,  nous  verrions  aufli-tot  fe  taui 

& fe  deffécber  les  fources  qui  entretiennefit^la 

confiance  publique.  Âuffi,  en  dépit  & des  repti.es 
faureux  qui  diffiikntfourdement  le  -fiel&  le  ^ 

Cavernes  (i);  & <5es  Hnrnges  dont  il  i 

peut-être  aceufer  h folie  plutôt  que  la 
ccté  & des  vils  Emiifoires  d’une  oaieufe  Cabale, 
tous’  les  Citoyens  honnêtes  & ir.ftruits , tous 
ceux  à qui  la  Patrie  ell  chere  , tous  ^ceux  qui 
aiment  leur  Roi,  tous  ceux  qui  ont  ces  uue.m 

«ons  pures,  tous  ks  vrais  Fimnçais,  en  mtm, 

dont  le  nombre  eli  au|ourd  Uui  ii_  con.iuci  aD  e , 
béuiffentM.Necker,  l’appeilent  te  »ieiua.tciu  , 
le  Reftaurateur  du  Royaume  , & ne  dcmaim.ent 
pont  la  récompeofe  des  iacnüces  auxquels  i s 
font  difpofés,  que  l’amour  St  k bordieur  deleiu 
Roi,  & la  confervation  d’un  Mirmtre  auhi  ei- 

fePtiellement  néceffaire  à la  î^ation,  & a fon 


aiigufte  Chef. 


(,)  Je  parle  Ici  des  Gard'ieas 
gias  , qui  ontfoieufeuieiu  peur  qaon  ne  . - 


JP  s Viconite  de  XGuftaiîî-B.icîieboui^ 

Vient  d’adreffer  une  Lettre  aux  Députés  du  Tiers- 
Etat  de  Bretagne,  au  fujet  d’un  prétendu 
de  ce  qui  s’eftpafeà  Rennes...  quils  setoienC 
empreffés  de  défavouer.  Te  rends  affurément  toute 
laiuftice  dùe  à la  droiture  des  intentions  ,&  a la 
pureté  des  motifs  dcM.  le  Vicomte  deTouftamj 
mais  il  ne  trouvera  pas  mauvais , j’efpere,  qu  on 
l’invite  à prouver , au  défaut  de  ceux  qui , e o» 
lui-même  , dédaignent  de  le  faire. 


I»  Que  la  Proteftation  de  la  Noblefle  de  Bre- 
tagne , contre  le  Réfultat  du  Confeil , eft  fage , 

îaifonnable  & patriotique. 


â®  Que  le  Parlement  de  Paris  n’a  donné  au-- 
cuue  prife  à la  critique  ; par  fon  trop  fameux 
Arrêté,  relatif  à la  convocation  des  Etats-Géné- 
raux , qu  il  s’ eft  cru  obligé  d’interprêter...  On  le 
j^rie  auffi  d’établir  le  droit  du  même  Parlement , 
de  fe  mêler  des  affaires  publiques  & nationales  , 
fur-^tout,  après  fon  Teftament  du  mois  de  Mai , 
qu’il  a confirmé  , en  déclarant  quily  pcrfiflc. 

30  Que  le  Parlement  de  Befançon  ^ agi  îé^ 
gaiement  & décemment  à l’occafion  de  lacontre- 
Proteftation  des  vingt-deux  Gentilshommes. 


40  Que  le  Parlement  de  Rennes  s’eft  conduit 


'cViine  manière  irréprochablé  dans  les  derniers 
îroiibles. 

«5^  Enfin  , M.  le  Vicomte  eft  prié  de  prouver 
la  jiiilefle  de  Fapplication  qu’il  a prétendu  faire 
'd’une  maxime  tirée  d’une  inftruélion  de  Cathe- 
rine II J qui  eft  en  tête  de  fa  Lettre. 


